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Existe en format papier


		
	
			Territoire du Nord,

			28 décembre 2020

			03 h 09

			 

			— Dans la gueule du Loup Enragé, la Tanière est ouverte.

			La voix puissante d’Osulf porte malgré le vent virulent qui siffle à leurs oreilles. Le feu se meurt. Les bûches sont encore rougeoyantes, mais le grand âtre qui se doit de toujours rester vivant et vigoureux n’a plus été alimenté : l’Alpha du Nord est mort et avec lui s’éteint le feu de vie de la meute. Par respect pour le dominant soufflé, il ne sera pas ranimé avant la prochaine nouvelle lune. En un ciel orphelin da sa mère protectrice, le feu sera ravivé et le nouvel Alpha intronisé. 

			— Nous devons attaquer la meute de Saint-Leu et leur faire payer leur crime abject !

			Adalrik est assis sur les marches de glace qui mènent au trône qu’occupait son père, là où la terre amorphe s’est repue du sang du Loup qui est tombé sous la patte traître. Le jeune sang d’Alpha ne montera pas sur ce siège d’os et de trophées avant d’avoir été reconnu légitime par sa meute, pas avant d’avoir vengé le meurtre de son père.

			— Œil pour œil, croc pour croc ! s’écrient de nombreux Loups en chœur, la patte repliée sur le cœur, se griffant à plusieurs reprises la poitrine.

			Le sang qui ruisselle entre les griffes des chasseurs du Nord est le serment solennel de faire couler celui de l’ennemi. Les cicatrices infligées ne disparaîtront que quand leur promesse aura été tenue. Tous les Loups veulent venger la mort de leur dominant, car il n’y a pas pire humiliation, pire souffrance, pour une meute que de perdre son parent. 

			Les Loups ne se mangent pas entre eux, mais les enfants de Fenrir versent le sang pour reconnaître la fourrure digne de les mener, le suprême – mais ce dernier se doit d’être vénérable et accepté par ses portées, s’il ne l’est pas alors… il doit être prêt à combattre, à gravir son trône par la force et le sang. Vivre dans la gueule d’un Alpha infâme, c’est survivre enferrés entre ses crocs, noyés dans son venin infertile et traîner les lourdes chaînes fantômes d’un membre amputé – c’est s’exposer à l’anéantissement, à la sauvagerie.

			— Ne serait-il pas plus sage d’envisager une Harde avec leur nouvelle Alpha ?

			La voix rauque d’Osulf, basse mais pas moins puissante, se fait entendre malgré le chant guerrier. Tous se taisent, un silence de plomb s’abat sur la Tanière. La patte droite parle peu, mais elle parle bien ; toujours.

			— Tu perds la raison ? finit par éructer Adalrik, livide. On ne dialogue pas avec des traîtres ! Ils ont essayé de nous faire porter la laisse pour des crimes qu’a commis leur meute, et leur Alpha en personne est venu assassiner père dans sa propre Tanière ! Que veux-tu de plus ? Qu’on leur offre notre gorge sans combattre ?

			Les yeux d’Adalrik sont d’un rouge profond, de ce charbon incandescent qui donne naissance aux Alpha. Ses lèvres retroussées dévoilent des crocs aiguisés, meurtriers.

			— J’ai patrouillé aux côtés de Natalia, j’ai combattu auprès elle, elle n’aurait jamais commis de pareilles atrocités, tente de le raisonner le Loup qui a connu trop d’hivers rigoureux. Je suis certain que sa fourrure est propre. Elle a été grièvement blessée par un Alpha ou un sang d’Alpha, elle n’aurait jamais risqué sa vie…

			— Tu es épris d’elle, Chasseur, n’est-ce pas ? l’interrompt la voix brisée de Walburge.

			Chaque parole lui est certainement souffrance. Sa trachée meurtrie peine à produire sa voix habituellement rauque mais mélodieuse ; elle n’est plus que souffle rocailleux. Elle est assise aux pieds d’Adalrik, sa main caresse pieusement la trace rosée qu’a laissée le sang de feu l’Alpha du Nord sur ses propres terres. Vêtue d’une robe blanche en mémoire de la fourrure de l’illustre croc défunt, elle a figure de fantôme. Elle regarde à peine le rassemblement de Loups, les yeux rivés au sol. Elle a été la compagne. Elle n’est plus rien. Elle leur est soumise.

			Osulf pose sur elle un regard clair et dur comme la glace, mais ne lui répond pas. Les Loups peuvent très difficilement se mentir les uns aux autres, mais, surtout, cacher leurs sentiments leur est impossible. Renier celui que leur loup a choisi par instinct pour compagnon reviendrait à renier la lune elle-même. Il crispe les mâchoires. Tout ce qu’il pourra dire pour tenter de faire régner la paix et non la guerre sera réduit à néant par la faiblesse qu’il a pour la Louve à la robe chocolat.

			— Il n’y a pas de honte à avoir, mon frère, murmure Walburge, les larmes aux yeux. Trouver son compagnon est le plus beau cadeau que la lune marrainale puisse nous faire…

			Elle se tait, sa voix étouffée sous le poids du chagrin. Adalrik, touché par l’amour que Walburge porte encore à son père, pose une main ferme et compatissante sur son épaule frêle. Elle ravale ses sanglots et reprend son souffle.

			— Bêta Osulf, je connaissais l’Alpha de Saint-Leu et sa patte droite mieux que quiconque ici, et s’il y a une chose dont je suis certaine, c’est que la bêta Natalia aurait vendu fourrure et crocs pour satisfaire son Alpha. Ce n’est pas pour rien que c’est à elle qu’il a transmis son héritage et celui de la meute du Nord et non à sa fille, Isabeau. Natalia est bien plus dangereuse que tu ne sembles le penser. Elle est l’héritière de trois meutes, à présent, et je ne doute pas qu’elle soit intronisée par les Loups de Saint-Leu : elle est une ennemie redoutable. De ceux que l’on n’a plus connus depuis des décennies…

			Sa voix est sombre. D’outre-tombe.

			— Les enfants du Loup bicéphale ? s’inquiète Pekka, le plus jeune cousin de feu l’Alpha.

			Walburge acquiesce, ombreuse.

			— Les Alpha les plus dangereux depuis que la lune est lune et que les Loups sont Loups. Des Alpha aux visages multiples ; des Loups aux signatures infinies. Des Loups qui d’un seul coup de mâchoire peuvent dévorer une meute, d’un seul souffle ferrer sa loyauté, bégaie Walburge en passant des doigts fatigués sur des yeux encore humides de chagrin.  

			— Nous ne les laisserons pas pourfendre la gueule de Fenrir ! enrage Adalrik en bondissant sur ses jambes puissantes. Notre père guerrier a beau être hameçonné, sa gueule est béante et ses crocs aiguisés crachent justice !

			— Justice ! entonnent en chœur Loups de tout rang.

			— Je pense que la compagne a raison, commente calmement Nooa, l’émissaire du Nord, la voix posée et respectueuse. Hilda en personne a patrouillé auprès de feu l’Alpha de Saint-Leu de nombreuses nuits, et jamais elle n’a su prédire l’ignominie qu’il allait commettre. Notre érudite chamane ! Et pourtant, les faits sont là : l’esprit de notre Alpha a rejoint celui de ses ancêtres. Nous ne pouvons pas faire confiance à Saint-Leu, encore moins dialoguer avec une Louve à deux visages.

			— Comment va-t-elle ? lâche Adalrik d’une voix soudain plus claire, teintée d’inquiétude. Hilda se remet-elle ?

			Depuis que l’inébranlable Alpha du Nord s’est effondré, la chamane l’a suivi dans sa chute. Elle erre dans les méandres de son esprit, prise de visions qu’elle seule perçoit et interprète de paroles qu’elle vomit à grands flots sans que quiconque puisse les comprendre.

			Pour toute réponse, Nooa fronce les sourcils et secoue la tête.

			— Les visions de Ragnarök sont revenues, lâche sombrement Osulf. Elle nous met en garde.

			Adalrik grince des dents, les mâchoires crispées dans une expression de rage péniblement contrôlée.

			— Je n’écouterai pas ces inepties ! crache-t-il. 

			La meute se fait silencieuse ; si tous ne donnent pas le même crédit à la chanteuse de joik que les anciens, aucun Loup ne manquerait de respect à celle qui porte en sa fourrure orageuse les grondements de Fenrir.

			— Adalrik…

			La voix d’Osulf n’est ni remontrance ni colère, mais profonde déception. Aussi terrifiante que le calme avant la tempête. Le sang d’Alpha n’a nullement besoin que la patte droite lui administre le fond de sa pensée : tous les Loups à la fourrure brumale connaissent son passé, son histoire. Le louveteau qui a traversé les plaines glacées de Sibérie sur des pattes ensanglantées, portant sur son dos frêle et meurtri l’enfant louve recueillie par l’immortelle Ubakan. Osulf a lié son destin à celui de Hilda ; enfant, il a juré de la secourir au risque de sa propre vie. Il ne tolérera pas que soit souillée sa robe de tempête, pas même par un Alpha. Celui qui pourrait se faire écorcher pour son dominant sans ciller ne souffrira cependant pas cet écart envers la chamane.

			— Osulf, répond Adalrik, tentant de dompter la rage qui se répand dans ses veines – une rage qui au lieu de mettre feu à son être le glace petit à petit. Je ne voulais pas manquer de respect à Hilda, jamais. Mais, à part elle, qui est véritablement capable d’interpréter le chant de la terre mère ? Qui peut « trouver l’équilibre » ? Je ne peux que faire de mon mieux pour préserver l’héritage de père, pour protéger les miens, pour épargner notre Tanière. Hilda annonce des pertes parmi les nôtres, craint l’anéantissement du Nord. Mais n’est-ce pas exactement ce qui nous attend si nous n’agissons pas ? Si nous ne montrons pas les crocs, Saint-Leu nous dévorera. C’est l’extinction assurée. 

			Adalrik plonge son regard dans celui d’Osulf ; des iris couleur hiémale se fixent, se confrontent. La Tanière glacée au cœur volcanique est muette et seul le vent tonitruant siffle aux oreilles sensibles des Loups rassemblés. La patte droite de l’Alpha déchu va-t-elle défier le sang d’Alpha, l’héritier atavique ? Le sang va-t-il de nouveau être versé sur le sol de la Tanière de Fenrir pour que le hurlement de la meute du Nord retentisse ?

			Deux Loups qui se fixent dans les yeux sont signe de défi ; deux Loups qui ne cèdent pas sont marque de conflit. La Tanière étouffe sous le poids de ces regards qui menacent de s’embraser. Sans dominant la meute s’asphyxiera. 

			Enfin, Osulf baisse les yeux et les enfants de Fenrir reprennent leur souffle. Longuement, il contemple la paume de ses mains. Il y passe le pouce, là où les kilomètres de marche sur les terres gelées sibériennes ont à jamais brûlé ses empreintes, visiblement perdu dans ses pensées.

			— Mon enfant, quand ton sang t’appellera, tu refuseras de répondre. Ne réponds pas à l’appel du Drugi Ja, jamais, murmure-t-il comme pour lui-même.

			— Que dis-tu ? l’interpelle Adalrik. Ce sont les prédictions de Hilda ?

			Osulf reste silencieux, taciturne. Ces mots sont ceux que Natalia a prononcés quand elle lui a confié son enfance, les légendes des Balkans. A-t-elle répondu à l’appel du Drugi Ja ? Elle qui le craignait tant que sa fourrure onctueuse et chocolatée avait empesté le lait tourné à sa seule évocation ? 

			— Le « Drugi Ja » ? répète Walburge. L’alter ego. Tu parles de l’héritage du Loup bicéphale ? Patte droite, que Natalia fasse partie du complot contre notre meute n’est plus vraiment important. Car en acceptant l’héritage offert par son Alpha, elle a hérité de la dominance de notre meute. Et ne doute pas que jusqu’à son dernier souffle, elle se batte pour accomplir le destin que lui a tracé le seul homme qu’elle ait jamais aimé.

			Bien que sa voix soit terriblement compatissante, elle a le tranchant de la lance d’Odin et la tonalité fatale d’un glas funèbre.

			Tous les Loups acquiescent, les gorges grondent et le tonnerre de griffes reprend. Unanime.

			— Seuls deux choix s’offrent à nous, intervient Pekka. Tu le sais tout aussi bien que nous, patte droite. Soit nous acceptons la nouvelle Alpha de Saint-Leu comme dominante et renions ce que nous avons toujours été, fiers et justes, pour cracher sur le corps encore tiède de notre Alpha, soit nous l’obligeons par la force et par le sang, s’il le faut, à renoncer à cet héritage. Il n’y a pas d’autre issue. 

			— Sans compter qu’en faisant de la bêta Natalia une Alpha légitime, mon frère a mis en danger sa propre meute, car il a brisé la parole qu’il avait donnée lors du pacte Drakul. Natalia est la dernière héritière d’un puissant clan, sanglant et sauvage, des Carpates ; la dernière enfant légitime du Loup bicéphale. Quand les meutes slaves auront vent de son intronisation, nous n’aurons plus à craindre le Consortium et ses chasseurs, car nul doute que les pattes griffues du Loup bicéphale marcheront sur les Cévennes pour la traquer. Ils ont frôlé l’extinction lors du conflit des Balkans, ont dû sacrifier leurs propres Alpha pour survivre : impensable qu’ils laissent la menace qu’elle représente les mettre à nouveau en danger. Ils la massacreront, ainsi que toute sa meute… et tous ceux qui seront considérés comme complices.

			Les mâchoires se crispent. Des grognements roulent dans des gorges courroucées.

			— Nous devons l’éliminer ! s’exclame Jacobine, nièce de feu l’Alpha. Nous ne pouvons accepter que notre lignée d’Alpha du premier sang depuis la naissance de Loki, notre tout premier dominant, tombe entre les mains d’une meute traîtresse ! 

			— Ce serait pire encore que l’héritage ne soit dévoré par les crocs des Balkans, rappelle son père, Pekka. Nous n’avons plus le choix. Il nous faut agir vite.

			Tous acquiescent comme un seul Loup.

			— Mes frères, mes sœurs, les interpelle Walburge en levant enfin les yeux vers eux, après les avoir laissés mener leur débat et prendre leur propre décision quant au sort de leur meute. Il vous faut à présent nommer un nouvel Alpha avant que Natalia ne réclame son héritage. C’est de cette seule et unique manière que vous pourrez protéger la meute du Nord. Un Alpha intronisé par sa meute est plus puissant même si son héritage lui a été volé. La force est dans le nombre, dans la puissance de la meute. En tuant le nouvel Alpha de Saint-Leu, vous redonnerez légitimité au dominant que vous nommerez aujourd’hui.

			— Adalrik, Adalrik, Adalrik ! s’élève la voix de la meute sans hésitation.

			La clameur glisse sur le sol aride et gelé pour s’élancer, portée par le vent glacial, et rugir dans la forêt. Walburge acquiesce, validant le choix des Loups du Nord. Elle se lève, gracieuse et fière, malgré son bassin meurtri, et tend la main au jeune homme dont le nom vit dans la bouche de chaque Loup présent. Un nom qui disparaîtra quand son porteur se parera des couleurs de l’Alpha.

			Il est pensif, ses sourcils clairs froncés. Il a toujours pensé succéder à son père, il avait été prêt à tout pour cet honneur, mais il n’imaginait pas que ce jour viendrait si tôt. Il ne fuira pas face aux responsabilités, face à son devoir. Il se lève, puissant et déterminé, pose les yeux sur ses frères et sœurs, sur sa meute. Il acquiesce.

			— Adalrik Hildebrand, la meute du Nord t’a désigné pour être son Alpha de droit. Jures-tu de voir à sa survie, de la protéger envers et contre tous ? Promets-tu de rendre justice à chaque Loup, à chaque Griffe, à chaque Croc ? Te soumets-tu au jugement de tes frères et sœurs, au poids de la fourrure de l’Enragé, Fenrir le Grand ?

			Car avant de la dominer, l’Alpha se doit de protéger sa meute, de voir à sa survie et à son rayonnement. Le Loup se soumet à sa meute pour en devenir l’unique dominant.

			— Je jure, je promets et je me soumets, annonce-t-il clairement.

			Puis il pousse un hurlement terrible, un hurlement qui se noie dans la lave de ses yeux ardents et dans la tempête des cris des autres membres de sa meute qui se joignent au sien. 

			— Enfants de Fenrir, nous sommes un ! clame-t-il. 

			— Nous sommes un, nous sommes un, nous sommes un !

			Et ainsi naît le nouvel Alpha de la meute du Nord.

		


		

			« N’entre pas dans la forêt,

			Même lorsque le loup dort,

			Car les oreilles toujours dressées,

			Il veille sa tanière d’or.

			 

			N’entre pas dans la forêt

			Les bras nus, sans armes au corps,

			Car le nuisible y fait le guet,

			L’humanité prêt à mordre.

			 

			Laisse le soleil guider tes pas,

			Laisse le fusil être ta voie.

			N’entre dans cette forêt de maudits

			Que pour abattre l’ennemi.

			 

			Laisse le soleil guider tes pas,

			Laisse le fusil être ta voix.

			Sois le berger, le bras armé

			De tous les opprimés. »

			 

		


		
			Chapitre 1

			La force naît de la faiblesse ;

			La vigueur de l’impuissance ;

			La raison de la cécité.

			 

			 

			Les Cévennes, Forêt de Saint-Leu,

			Poste de garde de la Forêt de Pierres,

			28 décembre 2020

			– 5 h 15

			 

			Isabeau était assise dans sa cage. Le courant électrique en avait été coupé par l’Exorciste après sa crise, après qu’elle eut tout fait pour sortir et rejoindre son père, où qu’il soit. Ou plutôt pour retrouver sa dépouille. À son appel, elle avait été inquiète ; au cri de succession de Natalia, elle avait perdu complètement patte. La tête contre les barreaux, trouvant un soutien inattendu entre les bras de sa prison, elle regardait la lune, caressée de sa pâle lueur. Elle ne se souvenait pas de la dernière fois qu’elle avait pleuré à chaudes larmes. Le hurlement de la nouvelle Alpha de Saint-Leu avait résonné depuis plusieurs heures et ses larmes ne s’étaient toujours pas taries. Mourir, noyée par le chagrin, voilà le sort qui l’attendait ; voilà son lourd châtiment pour n’avoir pas su pleurer plus tôt. Pour ne pas avoir assumé ses erreurs. Pour être née, simplement. Son Alpha était mort, son père n’était plus. Elle n’avait plus personne. La vie avait perdu toute saveur. La forêt toute senteur. Ses yeux toute couleur.

			— Encore en train de pleurer papa Alpha ? la railla Petra.

			Elle s’était approchée de sa cage et accroupie non loin d’elle, suffisamment à distance toutefois pour ne prendre aucun risque, afin de pouvoir s’abreuver de ses larmes, de sa souffrance. 

			La chasseuse avait les traits tirés et des cernes marqués creusaient ses yeux durs, elle était plus pâle encore qu’un voile mortuaire. Le bout de ses doigts était raidi, ils devaient être ankylosés aussi, ses ongles coupés trop courts légèrement violacés. Un œil moins averti que celui d’Isabeau ne remarquerait pas ces détails, mais la Louve ne laissait jamais rien lui échapper : son cerveau de chasseuse, de traqueuse ne laissait rien passer, jamais. Ce n’était pas pour rien qu’elle avait décidé de rejoindre les rangs de la police scientifique, convaincue qu’aucun indice ne pourrait lui passer sous le museau, aucun criminel lui faire faux bond ou la vaincre par des faux-semblants. La fausseté, c’était elle incarnée. La criminelle, aussi.

			Si le clan de chasseurs pouvait croire en le rétablissement de la fille de leur chef et stratège, car elle était parvenue à se lever, car ses jambes la portaient à nouveau, sûrement grâce aux herbes et potions à l’eau bénite de l’Exorciste et peut-être un peu grâce à son entêtement, Isabeau, elle, savait.

			La Morsure n’avait pas pris ; la Morsure tuait l’ennemi à petit feu. La chasseuse avait répugné au sang lupin, alors l’âme guerrière du loup l’assassinait. Pourtant, la sang d’Alpha ne trouvait pas même la force en elle de s’en réjouir. Elle ne détourna pas les yeux. Elle n’avait pas honte de ces larmes qu’elle versait pour son père. 

			— Petra, s’il te plaît.

			Sébastien s’était approché à son tour.

			— Qu’est-ce qu’il y a, gueule d’amour ? s’agaça cette dernière. Toujours amoureux de cette chienne ? En voyant son joli petit minois de princesse en détresse, tu sembles oublier bien vite ce qu’elle t’a fait subir. Vous, les mecs, vous êtes tous pareils : pour une paire de seins et des fesses rebondies, vous vendriez père et mère !

			Le venin de la chasseuse n’était pas tant virulent en raison du comportement de Sébastien envers Isabeau, mais plutôt en raison de celui qu’il avait eu à son égard. Si elle pouvait prétendre ne pas se souvenir des heures où elle avait déliré sous l’effet des puissants antalgiques de l’Exorciste, sa conscience exécrait Sébastien d’avoir été son rempart dans la tempête, son salut. La générosité, la bonté, le cœur étaient jalousement gardés par l’être humain ; Sébastien, lui, les offrait sans compter. Sébastien était déstabilisant et pouvait ébranler les fondations mêmes d’une forteresse. Isabeau était bien placée pour le savoir. 

			— Là n’est pas la question, répondit-il en soupirant. Son père est mort, être cruelle ne t’aidera pas à accomplir ta mission, alors pourquoi ne pas la laisser faire son deuil en paix ?

			— Faire son deuil ? s’offusqua-t-elle, écœurée. Et tu crois que les familles de toutes ses victimes, qu’elle a massacrées, mas-sa-crées, ont pu faire leur deuil, elles ? Tu crois que les familles de tes amies ont fait leur deuil ? Tu crois que ta mère aurait pu faire son deuil ? Sébastien, les monstres de son espèce ne méritent aucune compassion. Ce joli minois que tu vois n’est qu’un masque ! Une parodie d’humanité !

			Elle se leva brusquement et faillit perdre l’équilibre. Toutes les potions de l’Exorciste ne pourraient rien pour elle ; elle ployait. Bientôt, son cerveau ne serait plus alimenté que par le poison de la morsure, bientôt elle ne pourrait plus tenir les rênes de son propre corps. Bientôt, elle ne serait plus qu’un cadavre ambulant. 

			Sébastien la rattrapa et l’aida à se stabiliser.

			— Tu es sûre que ça va ? Tu devrais peut-être te rendre aux urgences de Saint-Leu. Tatu t’a dit que ta blessure était grave, tu risques une infection, tu pourrais perdre le bras ou…

			— Hors de question ! siffla-t-elle entre l’étau de ses dents.

			— D’accord, soupira-t-il, ne voulant pas l’agacer davantage encore, mais tu pourrais demander à Tatu de refaire ton bandage ? Il est poisseux et…

			— Lâche-moi ! éructa-t-elle. Je vais parfaitement bien et je n’ai certainement pas besoin de ta pitié. Garde-la pour ta chienne !

			— Petra…

			Elle dégagea violemment son bras de l’étreinte amicale de Sébastien. La haine lui donnait une force incroyable ; une résilience aussi.

			— Rappelle-toi une chose, gueule d’amour, tu as prêté serment envers le clan et si tu n’es pas avec nous, tu es contre nous ! Et nous n’avons pas la main tendre avec les traîtres !

			Les sourcils froncés et un sourire suspect aux lèvres, elle se pencha légèrement vers lui pour lui murmurer d’une voix sourde à l’oreille :

			— Et, crois-moi, jolies fossettes ou pas, un seul faux pas et je te ferai regretter en personne d’avoir survécu aux humeurs de ta chienne ! 

			Après un baiser glacial et abrutissant dans l’oreille, elle s’éloigna d’un pas rapide et stable. Elle luttait contre son corps, ce corps qui se faisait étranger et qui la trahissait. Sébastien soupira. Le comportement de Petra ne le troublait pas, apparemment, mais le chagrinait. Il se tourna vers Isabeau et elle fut surprise par son regard : ses yeux étaient tendres. Malgré le fait qu’elle l’ait attaqué, malgré les horreurs dont il pouvait la croire coupable, malgré les méchancetés dont elle l’avait abreuvé, il compatissait réellement à sa peine. Car Sébastien était ainsi : généreux, bon et un soutien inébranlable dans la tempête, un roc pur et inaltéré. Toutes ces qualités qui avaient fait de lui le meilleur ami de Stephen, cette beauté qu’Isabeau avait été trop aveuglée par la vengeance et la manipulation pour voir. Son regard reposait sur elle, cherchait ses yeux, voyait son âme, sa louve, et il n’avait pas besoin de parler pour qu’elle le comprenne. Elle avait toujours pu lire en lui comme dans un livre ouvert. Ces iris aux arômes de café grillé lui disaient : « Bats-toi ! »

			Elle ne le quitta pas des yeux. Elle respira calmement, faisant rentrer un air salvateur dans ses poumons malgré la poussière d’aconit. L’odeur de Sébastien avait beau être gâtée par l’huile, la poudre, la signature typique des chasseurs, elle y décela cependant les notes chaudes même au cœur de l’hiver, la douceur exotique de fruits juteux et un musc viril, mais tendre. La force de la bienveillance. 

			Lentement, les craquements significatifs de la métamorphose se firent entendre, les os se firent plus saillants, la peau moins laiteuse, les traits moins humanoïdes. Sous le regard médusé de Sébastien, la belle se transformait en bête. Les Loups avaient pour règle de se cacher des yeux du monde, avaient pour pudeur de ne jamais se dévoiler ainsi aux yeux humains. Isabeau faisait ce cadeau à ce garçon pour qu’il voie, pour qu’il comprenne ce qu’elle était vraiment. Pas cette créature de cauchemar qu’elle lui avait imposée dans le parc aux loups de Saint-Leu. Enfin Louve, Isabeau se passa le museau dans sa crinière flamboyante pour y remettre un peu d’ordre et se redressa fièrement sur ses hautes pattes chaussées de noir dans la cage étroite. Leurs yeux ne s’étaient pas quittés. Elle inspira profondément, projeta son loup dans la forêt lointaine, vers la Tanière, là où se dressait la nouvelle Alpha de sa meute. Elle leva le museau au ciel et poussa un long hurlement.

			— Qu’est-ce que j’entends ? s’esclaffa Leonatos, le stratège du clan Papadakis, son éternelle cigarette pendue au bec. C’est pas trop tôt ! Notre lupa non-Alpha appelle enfin ses petits amis à l’aide ! Allez, on se prépare à accueillir sa meute comme il se doit ! 

			Les chasseurs s’affairèrent à vérifier leur armement et à prendre position. Ils n’auraient pas pu être plus loin de la vérité. Le cri d’Isabeau n’était pas un appel au secours, c’était un cri de reconnaissance. Elle avait enfin répondu à l’appel de Natalia, l’avait enfin reconnue comme son Alpha, lui avait juré soutien et soumission. Elle, l’Alpha de sang, avait renoncé à son héritage pour rendre la meute plus forte. Son père n’était plus là, mais sa famille l’était, et pour sa survie elle se battrait.

			Il était de coutume en Grèce d’offrir aux invités de contrées lointaines un bon bain chaud ; Isabeau ne dérogerait pas à cette règle si chère à ces squatteurs, le bain serait chaud, bouillant, sanglant.

			Quelqu’un devait bien se salir les pattes et les siennes étaient à jamais coupables.

			Isabeau ne serait pas l’Alpha de Saint-Leu, elle ne serait pas plus l’émissaire au nom de la meute au sein du Consortium, elle serait ce qu’elle avait toujours été : une arme affûtée, des crocs sans remords, une meurtrière.
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			Quand le cri de la meute ne fut plus qu’un écho transmis d’arbre en arbre en l’honneur du nouveau roi de la forêt, Adalrik s’assit au pied du trône de son père. Il n’y prendrait pas place avant de l’avoir vengé. À vrai dire, il n’y prendrait probablement jamais place. Car ce trône ne lui ressemblait pas.

			Son regard balaya le paysage hivernal qui s’offrait à lui : froid et triste. Même au sommet, le Puy de Sancy gardait jalousement ses secrets. Le territoire de la meute du Nord voyait pousser des crêtes aussi acérées que les crocs des Loups qui y respiraient, il dessinait des pentes abruptes, peignait des vallées encaissées et sauvages. Le message silencieux était on ne peut plus clair : inaccessible. Redoutable. Dangereux. Pourtant, par touches d’aquarelle se révélaient la douce rondeur de timides prairies, la sérénité de lacs cachés, les guirlandes verdoyantes de majestueux conifères. D’eau, de gris ; d’amande, d’anis ; chartreuse ou canard ; émeraude ou quetzal. Ombre et lumière. Si le climat s’avérait souvent rigoureux, la nature leur était généreuse, bienveillante. Elle les protégeait. Ici, c’était chez lui. Et ce chez-lui était maintenant sa responsabilité entière. 

			Il avait tant craint que l’héritage de la meute du Nord ne lui soit dérobé qu’il n’avait jamais véritablement pensé au moment où il lui faudrait revêtir la fourrure d’Alpha. À présent, il en ressentait tout le poids et… la solitude.

			Le vent s’était momentanément tu et, de son oreille affûtée, plus affûtée que jamais, il écoutait les battements de cœur de la forêt rocheuse, les rivières de vie qui y sommeillaient sous la couche de glace. Les odeurs le prenaient à la gorge, surtout celle du sang à peine séché. Pourquoi s’imposer un tel supplice ? Une telle punition ? Sûrement pour avoir été incapable de protéger son père et Alpha… Pour n’avoir pas su le venger quand l’occasion s’était présentée… Pour n’avoir été pas plus qu’un Louvard inexpérimenté…

			La lune, pas encore ronde, semblait le couver du regard, un regard borgne étonnamment froid – il n’y trouvait aucun confort.

			— Alpha, l’interpella Osulf dans un souffle à peine audible.

			Alpha. C’était lui à présent. Tout dépendait de lui maintenant. La vie et la mort des siens.

			Il tourna lentement la tête vers ce Loup robuste que rien ne paraissait jamais pouvoir ébranler. Aussi solide qu’une montagne que les éboulements ne pourraient jamais amoindrir.

			Il lui fit signe d’approcher en silence.

			Le Loup solitaire le rejoignit, mit un genou à terre et lui offrit sa gorge. Tous les Loups de la meute le feraient dans les heures ou les jours à venir pour être marqués par leur nouvel Alpha. 

			Maintenant que la Tanière était close, maintenant que sur sa fourrure reposait l’avenir de sa meute, la colère, la rage d’Adalrik semblait s’être envolée. Les Loups du Nord s’étaient dispersés pour faire leurs adieux, se préparer au combat à venir, prêts à accueillir le Ragnarök, à y périr si tel était leur destin, mais pas sans montrer les crocs, pas sans se battre, jamais ils ne s’éteindraient en lâches. 

			— Hilda vous demande, Alpha, annonça Osulf.

			Adalrik fronça les sourcils, huma l’air ; rien n’avait changé dans les vibrations qui émanaient de la chamane du Nord.

			— Elle a repris ses esprits ? interrogea-t-il à mi-voix.

			Osulf fronça les sourcils en retour, le regard toujours rivé au sol, et nia de la tête. 

			— Ce sont les esprits qui requièrent votre présence, précisa-t-il.

			Adalrik soupira longuement. Évidemment. Hilda n’avait pas plus besoin de lui aujourd’hui qu’elle n’en avait eu hier. Il ne serait jamais rien de plus que le fils de l’Alpha à ses yeux. Encore maintenant, il peinait à chasser une idée pernicieuse qui le rongeait. Il était convaincu que la chamane n’avait pas succombé à l’appel de la lune en raison du trépas de son Alpha, mais plutôt en raison de la perte de l’Alpha de Saint-Leu, ce Loup qu’elle avait toujours aimé, malgré la distance, malgré la séparation. Il la détestait d’avoir aimé un autre Alpha plus que son père ; il lui en voulait de ne pas voir en lui un compagnon digne d’elle. Une boule de glace se logea dans sa gorge tout aussi certainement que l’arme de Týr entravait la gueule de Fenrir. 

			Son père n’avait jamais rechigné à lui dire que s’il ne se montrait pas à la hauteur de ses attentes, il n’hésiterait pas à introniser un autre dominant. Combien de fois avait-il regretté que sa nièce, Jacobine, soit femelle ? Combien de fois avait-il évoqué la descendance redoutable de Saint-Leu ? Et maintenant, Adalrik était devenu Alpha, non pas parce que son père l’avait intronisé, mais parce que la meute n’avait eu d’autre choix que de le faire pour survivre. Il leur montrerait, lui montrerait qu’il en était digne !

			— Alpha ? l’interpella de nouveau Osulf, surpris par son mutisme soudain, ressentant peut-être le vent qui se levait sur sa fourrure.

			Adalrik fixa le Loup blanc un moment. Puis il posa la main sur son cou, là où la jugulaire battait un sang puissant. Pour le marquer comme sien ? Pour lire en lui comme dans des entrailles sacrificielles ? 

			— Désires-tu rejoindre la meute de Saint-Leu ?

			Cela lui serait tel un nouveau coup de poignard en plein cœur, mais il avait besoin d’entendre la réponse de la bouche d’Osulf, de s’assurer sa fidélité.

			Le Loup blanc redressa la tête et croisa son regard. Peu étaient ceux à chercher sciemment les yeux d’un Alpha sans sourciller, mais Osulf n’était pas loup de meute ordinaire.

			— Jamais je ne vous abandonnerai, répondit-il posément, lui ouvrant son cœur. Je vous appartiens corps et âme.

			Ses yeux ne se détournèrent pas, son cœur ne cilla pas, sa respiration était aussi stable que la montagne millénaire qui était leur Tanière : il ne mentait pas. Adalrik expira lourdement. Si Osulf avait donné son cœur à l’Alpha nouvellement intronisée de Saint-Leu, c’était pour lui qu’il donnerait sa vie, pour la meute du Nord.

			— Je… Nous sommes désolés pour Natalia, vraiment, souffla-t-il, se faisant difficilement au fait qu’il était devenu la voix de la meute.

			Malgré son sang d’Alpha, malgré son intronisation, il y avait bien une chose avec laquelle Adalrik n’avait jamais pu jouer ou mentir : les sentiments. Il les portait sur sa fourrure, au vu et au su de tous. Sa compassion pour Osulf était bien réelle. Le « vieux » Loup n’avait jamais eu la chance de connaître l’amour, et la lune avait été cruelle de lui offrir ce cadeau pour le lui arracher aussi brutalement.

			Osulf se contenta de hocher la tête. Adalrik se leva, encore assommé par les événements de la nuit, prêt à endosser la fourrure de Fenrir l’Enragé. Le Loup blanc en fit de même, prêt à lui emboîter le pas, à le suivre jusque dans la mort.

			— Osulf, tu as été la patte droite de père, son plus fidèle allié, reprit Adalrik, sa voix légèrement enrouée à l’idée de devoir parler de son père au passé. Nous feras-tu l’honneur d’être la nôtre ?

			Osulf écarquilla les yeux, surpris par la demande. Il avait été le seul à conseiller le dialogue plutôt que la guerre, le seul à aller à l’encontre de la meute et de son nouvel Alpha. Son silence troubla le jeune Alpha.

			— Si vous m’en pensez digne… répondit-il avant qu’Adalrik ne se méprenne.

			— La question n’est pas ce que je pense, Osulf, mais ce que toi, tu veux. Veux-tu être ma patte droite ? Me penses-tu digne d’être ton Alpha ?

			Le fait qu’Adalrik ne tourne jamais autour du pot, qu’il se batte envers et contre tous pour atteindre son objectif était l’une de ses plus belles qualités, même si elle l’avait mené à plusieurs reprises à frôler l’impulsivité maladroite, mais pas à éviter les taloches de Hilda.

			— Je vous suivrai jusque dans l’ombre de la lune, Alpha.

			Adalrik sourit pour la première fois depuis l’assassinat de son père, enfin véritablement soulagé, mais surtout légitimé.

			— Merci, Osulf.

			— Si je puis me permettre, Alpha, l’interpella Osulf.

			— Bêta Osulf, répondit Adalrik le plus sérieusement du monde. Tu seras mon… notre chasseur tout autant que notre conseiller, ta sagesse est légendaire, et nous saurons toujours t’entendre si ce n’est t’écouter.

			— Le sort de l’Alpha de Saint-Leu a été scellé, souffla la patte droite, la meute l’a jugée coupable et dangereuse pour votre survie, mais elle n’est pas la seule à être une menace pour vous. La meute réclamera la tête d’un autre Loup pour assurer votre suprématie.

			— Comment cela ?

			— Un autre Loup de la meute de Saint-Leu pourrait réclamer légitimement la dominance de la meute du Nord, vous le savez mieux que quiconque puisque vous l’avez déjà défié.

			— Jason ? Jason Wilde ? 

			— Il est du sang de la compagne, du sang d’Alpha coule dans ses veines. S’il devait vous arriver quelque chose, ainsi qu’à Pekka Hyttïa, la lignée de feu nos Alpha s’éteindrait avec vous et pour la survie de la meute le sang de la compagne serait clamé. S’il vous défie après votre combat à mort contre Natalia, contre l’Alpha de Saint-Leu, en toute légitimité, et de droit lunaire, je crains que vous ne soyez trop amoindri pour remporter ce combat.

			Adalrik se rembrunit. Vaincre deux sangs d’Alpha, dont l’un intronisé et héritier de trois meutes, relèverait du miracle, en effet. Même si Adalrik n’avait pas peur de combattre, de verser son sang au nom de la meute, il voulait avant tout la préserver. S’il parvenait à vaincre Natalia, et il y arriverait, car Alpha bicéphale ou non, ses blessures l’avaient affaiblie, alors… bien sûr que Jason se dresserait entre lui et la Tanière de Saint-Leu. Un Loup n’abandonnait pas la meute. Il regretta en cet instant d’être revenu sur sa bravade d’autrefois. S’il avait combattu Jason avant de le connaître, avant de voir, de ressentir en lui un frère, son cœur ne saignerait pas à présent.

			— Osulf, dit-il d’une voix grave. Mon combat – notre combat – contre l’Alpha de Saint-Leu sera sanglant, il ne peut en être autrement. Elle est puissante, c’est une guerrière dans l’âme. Mais, par respect pour toi, nous te promettons une chose : nous tenterons le dialogue. Si elle accepte de nous céder la suprématie de son sang d’Alpha, nous l’épargnerons. Si elle s’y refuse… nous la combattrons, non pas par vengeance, non pas pour faire couler le sang, mais pour la survie des nôtres. Peux-tu me promettre une chose en retour ?

			— Tout ce que vous me demanderez, Alpha.

			— Promets-nous que la mort de Jason sera rapide et propre.

			— Je vous le promets. 

			 

			***

			Feu l’Alpha, père des enfants du Nord, reposait sur une épaisse peau de bête, autrefois vêtement d’apparat, elle-même soigneusement déposée sur un large bloc de glace. Il était dans la mort comme il avait été dans la vie : immense, mais insignifiant.

			Un feu avait été dressé non loin de sa dépouille ; il demeurait l’âtre de la Tanière même éteint. 

			— Ván ok Víl, la salua avec déférence le nouvel intronisé, un Alpha dont le lait gouttait encore au museau. 

			Une proie facile.

			— Espoir et Volonté, le salua-t-elle en retour.

			C’était ainsi que les Loups qui reconnaissaient en Fenrir leur père présentaient leurs condoléances, en se remémorant la puissance, la pérennité des deux fleuves que vomissait le Loup trahi. 

			Elle s’empressa de se lever pour lui laisser sa place auprès du père de la meute, trahi.

			Elle avait été assise au chevet de l’homme dont elle avait partagé la couche, sans jamais prendre de plaisir, si ce n’était celui de savoir qu’un jour, il reposerait à ses pieds. Et ce jour était enfin venu. Un homme dont elle ne connaissait pas le nom, parce que même au lit, il était demeuré un Alpha trop fier. Elle ferait honneur à cette fierté déplacée. Personne ne l’oublierait, elle s’en assurerait : il serait l’Alpha trop orgueilleux, le colosse aux pieds d’argile qui avait provoqué la chute, l’étouffement de la meute du Nord. Car soit ses enfants rejoindraient la meute de Saint-Leu sous sa suprématie, soit ils périraient.

			— Restez assise, Compagne, se dépêcha d’insister Adalrik. Il aurait aimé vous savoir à son côté.

			Elle se rassit sans se faire prier. Son titre de « compagne » était mort en même temps que l’Alpha auquel elle avait été liée. De doigts satisfaits, elle massa son épaule, là où le dominant avait fait tatouer une rune identique à celle qu’il portait lui-même à l’épaule : thurisaz ᚦ. À l’origine, la première compagne, la mère d’Adalrik, avait choisi comme le voulait la tradition la rune qui parerait la peau du nouvel Alpha intronisé : fehu ᚠ. Le feu incontrôlable, la force primordiale, la force brute. Quand elle avait, du jour au lendemain, sans jamais crier gare, fui la meute du Nord – pas que Walburge lui mette la muselière, son époux avait été un rustre personnage et un amant pitoyable –, l’Alpha, humilié, avait fait modifier la rune par sa jeune patte droite. Elle était alors devenue thurisaz : la force qui annihile, le géant inébranlable. Rune en vérité risible et terriblement prémonitoire, si la lecture en était autre. Car elle pouvait également signifier la ronce, l’épine. La menace cachée par la beauté. La beauté dangereuse ! À croire qu’elle avait été tracée sur mesure pour elle. Amusant.

			Quinze longues années, elle avait perdu quinze longues années « à son côté ». Elle avait laissé l’épine infecter lentement mais sûrement l’esprit du dominant, la forêt de ronces endormir la meute du Nord. La patience avait payé et son objectif, le but de toute une vie, était enfin à portée de griffes. Elle serait bientôt la seule et unique Alpha du Massif central, plus puissante et plus crainte que ne l’avait jamais été le Gévaudan. Le Consortium ne lui pourrait rien et elle imposerait un nouveau règne lupin. 

			Car si elle n’avait pu terrasser de sa patte Wolfgang et s’accaparer son héritage, son idiot de frère lui avait fait un plus beau présent d’adieu encore. Il avait décidé d’introniser Natalia. Jamais elle ne l’aurait cru capable de revenir sur sa parole, risquer la vie de sa chère et précieuse fille de cœur et faire planer une telle menace sur sa meute. Peut-être, en raison des blessures qu’elle lui avait infligées, n’avait-il pas pu atteindre la Tanière et seule Natalia, cette gosse en manque d’affection, avait pris le risque de voler à son secours ? Ou bien peut-être avait-il saisi, au plus profond de lui, que personne à part Natalia ne serait à la hauteur de la menace, à sa hauteur ?

			Alors que le silence, lourd, régnait, qu’Adalrik sombrait dans ses pensées, peu enclin à l’échange, Walburge posa la main sur celle du cadavre du Nord. Elle caressa distraitement ses larges doigts du bout de ses ongles nus. Pour le deuil, elle avait effacé toute trace de coquetterie. Pour honorer la mémoire de l’Alpha disparu, le rouge était banni tout aussi sûrement que la flamme dans l’âtre de la Tanière. Il avait eu de si grandes mains ! De vraies paluches d’ours. Il aurait été capable de lui briser la nuque en à peine une seconde… Mais pour cela, encore aurait-il fallu qu’il lui accorde crédit. La force ne faisait pas tout, c’est pourquoi la Louve Nourricière favorisait les femelles, car elles sollicitaient plus leur cortex cérébral que leurs muscles. Un organe que feu son très cher petit frère n’avait pas plus pris le temps de muscler, non, il lui avait préféré le cœur. Quelle méprise, quelle bêtise ! Ces deux hommes à la carrure robuste, ces deux rois de la forêt, des Alpha à la descendance noble et atavique s’étaient laissé berner comme des chiots. Elle était, certes, une très brillante chef d’orchestre à l’oreille absolue ; elle avait écrit sa partition avec minutie, l’avait rejouée nuit après nuit pour s’assurer l’harmonie parfaite, le succès. Elle ne pouvait cependant qu’exécrer ces perdants, ces indignes. 

			Toutefois, elle devait à Wolfgang de chaleureux remerciements, car il avait éveillé dans le sang de Natalia un héritage des plus précieux. La suprématie des meutes des Balkans, jusqu’à présent assoupie, asservie, venait de se raviver. Lors de son trépas serait transmis non pas un, mais deux patrimoines. S’il lui avait fallu quinze ans pour pouvoir se parer de deux couleurs, Saint-Leu et Nord, l’héritage de la Louve des Carpates lui permettrait de mettre n’importe quelle meute à genoux. Comme l’affirmait ce tatouage bientôt unique, plus rien ni personne ne pourrait lui résister. Elle casserait tout, pour tout refaire à son image. Elle deviendrait Louve au même titre que la Lorelei, la Nourricière, la Léto, la Bicéphale. Walburge, la Thurisaz.

			Elle n’affronterait pas Natalia crocs contre crocs, trop risqué. Elle enverrait le jeune Adalrik en première ligne et attendrait sagement que Saint-Leu brise les crocs du Nord. Aucune chance que ce nouveau-né, encore immature et moins avisé que son géniteur, l’emporte. Il avait beau avoir une stature impressionnante pour son âge, il n’avait pas la fourrure d’un Alpha, et ce n’étaient pas une intronisation du cœur et le soutien d’une meute meurtrie qui lui donneraient puissance et force, et encore moins la stratégie nécessaire. Néanmoins, il parviendrait sans l’ombre d’un doute à entailler la jeune Alpha de Saint-Leu déjà amoindrie, il détournerait son attention, et alors, fraîche comme la rosée, elle entrerait en scène et montrerait ses ronces.

			Elle se retint de soupirer.

			Adalrik ne cessait de s’agiter, de crisser des dents, de faire craquer ses jointures, de renâcler avec colère – ou chagrin peut-être –, ses sentiments étaient trop embrouillés, certainement comme ses connexions neurales. Ne pouvait-il donc pas la laisser savourer sa victoire en paix ? Ne pouvait-il lui octroyer le luxe de mettre en place sa stratégie, maintenant que les pièces de l’échiquier lui étaient favorables ? Maintenant qu’elle avait placé chaque pièce selon son bon vouloir ? Il était vrai que l’échange avec Wolfgang ne s’était pas déroulé comme elle l’avait envisagé, les pièces perdues avaient été prévues, mais pas celles jouées… Toutefois, elle avait toujours su rebondir et la partie ne prendrait fin que quand elle serait la seule reine sur l’échiquier. Elle était et demeurerait la pièce la plus puissante.

			Elle jeta un regard vers Adalrik ; il fixait son père sans ciller. Elle n’avait jamais ressenti de grande affection entre eux, ce qu’elle pouvait comprendre : elle non plus n’avait pas été impressionnée par la progéniture de l’Alpha, même s’il s’était révélé plus coriace qu’elle ne l’avait prédit. Selon le sort qu’il subirait, elle déciderait de la manière dont elle pourrait manipuler leur lien filial. Un enfant cherchait toujours à plaire à son parent, le bébé Alpha du Nord en était la preuve vivante. De ce cadavre, il attendait encore la reconnaissance, le soutien.

			Pitoyable.

			Chaque chose en son temps. Pour le moment, il lui fallait réfléchir à la meilleure manière d’exploiter le nouveau roi de sa couleur. S’il n’avait jamais été à la hauteur de son père et Alpha, il s’était en plus laissé contaminer par Saint-Leu, creusant un peu plus ses faiblesses, ses doutes, son humanité. Elle saurait en tirer profit. Si elle n’avait jamais cherché à être sa mère par procuration, par « respect » pour cette dernière – en vérité, elle ne s’était pas débarrassée de son fardeau pour porter celui moins utile d’une autre –, elle saurait être sa béquille, le souvenir vivant de ce père dont il attendait encore la guidance. Et elle le guiderait, avec grand plaisir, tout droit vers ce même bloc de glace. 

			Aux abois, le Louvard ne pourrait que donner de la voix.

			Adalrik se racla la gorge et elle étouffa sa contrariété. Il ne savait même pas faire ses adieux décemment… Aux abois…

			— Bêta Walburge, je dois me rendre auprès de Hilda…

			Nous… Nous devons nous rendre auprès de Hilda ! grimaça-t-elle en son for intérieur. Tu es la voix de la meute, à présent, Croc de lait ! Il avait vraiment encore tout à apprendre et la dignité des Alpha ne semblait pas même inscrite dans ses gènes. Si ce n’était la couleur de ses yeux lupins, elle aurait pu le croire adopté. Aussi convaincant que la petite Nell dans le rôle de dominant.

			— Je reviendrai veiller père après.

			Ne te donne pas cette peine ! Par pitié, ne nous impose pas ta présence ! Et encore moins ta conversation…

			— Adalrik, Alpha, fit-elle mine de se ressaisir et prétendant de nouveau avoir la gorge saccagée. Il vous faut du repos. Votre père serait furieux de savoir que vous êtes resté à son chevet alors qu’il attendait de vous que vous vengiez sa mort, que vous anéantissiez la patte assassine…

			Elle fit semblant de devoir ravaler un gros sanglot et se laissa prendre de quelques soubresauts. Elle devait se présenter contrite, ravagée par la culpabilité.

			— Pardonnez-moi, Alpha ! Je m’en veux terriblement ! Je ne pouvais supporter l’idée de perdre mon frère et je vous ai mis en danger… Je voulais croire encore qu’il me serait possible de le remettre dans le droit chemin, que par amour pour moi, du fait que nous avions partagé la même tanière, le même ventre, il renoncerait. Mais il ne voulait pas écouter, il ne m’a jamais écoutée. J’aurais dû savoir que fourrure suffisamment noire pour tuer tant de nos frères et sœurs dans les Balkans, fourrure suffisamment fourbe pour user de ces crimes sanglants pour obtenir la suprématie de Saint-Leu, ne s’arrêterait pas là. J’ai toujours su qu’il avait épargné Natalia pour une raison bien précise, mais je refusais de l’admettre. Pardonnez-moi d’avoir été aveugle. Pardonnez-moi de l’avoir trop aimé…

			Sa voix se brisa. 

			Pas vraiment, évidemment.

			Mais si elle ne pouvait plus parler, il ne pourrait pas lui tenir la patte.

			— Walburge, ne parlez plus, l’implora Adalrik, visiblement ébranlé, en posant gentiment ses mains sur ses épaules. Vous vous faites du mal, physiquement et mentalement. Vous n’êtes pas coupable des crimes de votre frère. Nous ne vous reprochons rien et sachez que vous serez toujours des nôtres, à jamais la Compagne du Nord.

			Ne s’attendant pas à tant d’audace, Walburge ne put retenir sa surprise : elle était pourtant une actrice hors pair. Elle écarquilla brièvement les yeux. Ce Loup de pacotille était-il sérieusement en train de lui demander de devenir sa compagne alors qu’elle veillait son ancien compagnon, à peine refroidi depuis quelques heures ? Avait-elle pu se tromper à ce point sur son compte ?

			Le jeune Alpha s’empourpra précipitamment.

			— Par la gueule entravée de Fenrir ! Veuillez accepter toutes mes excuses ! Ce n’est pas ce que je voulais dire. Enfin, si, mais non. Je voulais dire que vous ferez toujours partie de la famille, que jamais je ne vous chasserai. La mort… de père n’y change rien.

			Walburge baissa la tête, se concentrant pour verser des larmes de crocodile. Elle simulait à peine à présent, car elle sentait une migraine pointer le bout de son museau. Ce crétin était bien le seul Loup sur terre capable de lui provoquer des migraines en un temps record. Il avait failli l’impressionner ! Elle avait cru une seconde qu’il lui proposait véritablement de devenir sa compagne, à lui, en l’honneur de l’Alpha décédé. Cela n’était pas rare parmi les Loups du Nord. Et comme ce Loup-là avait toujours eu un faible pour les femmes plus âgées… 

			Rien ne lui échappait, et certainement pas ses goûts douteux en matière de femmes. La chamane… Quelle idée ! Rien que d’imaginer la meute du Nord sous la dominance d’Adalrik et de Hilda manqua lui provoquer une crise de fou rire. Malavisé, vu le lieu et la situation.

			— Hilda vous attend, lui rappela-t-elle, votre devoir vous attend. Je veillerai votre père. 

			Adalrik déglutit péniblement et lâcha un léger soupir.

			— Merci, Walburge. Si la Louve Nourricière n’a su vous offrir la mamelle, c’est que son lait avait tourné. L’Enragé est et demeurera votre tanière. Que Skøll et Hati vous accueillent sur les rives des fleuves sacrés pour vous y abreuver. 

			À nouveau, comme son père avant lui l’avait fait, le jeune Alpha du Nord lui assurait la protection de la meute, leur soutien inébranlable, crocs et griffes. La voix quasiment éteinte, elle murmura une vérité plus terrible que toutes les prophéties que ne pourrait jamais vomir la prophétesse du Nord :

			— Votre bonté vous perdra, Alpha.

			 

			***

			Adalrik traînait la patte pour se rendre auprès de la chamane. Une honte pour un Alpha de marcher la queue entre les pattes ; inévitable pour un homme dont le cœur avait été piétiné par des pieds innocents à de nombreuses reprises. Néanmoins, son devoir l’appelait et il n’avait d’autre choix que de faire face à sa destinée.

			— Adalrik, haleta la chamane quand elle sentit sa présence.

			Elle tendit une main frêle et grelottante dans sa direction. Une main qu’il ne put s’empêcher de saisir. Ses doigts étaient glacés. Sa paume moite. Ses os aussi légers que ceux d’un oiseau.

			Elle convulsa violemment et il posa une main sur son front pour l’apaiser. Il caressa sa frange désordonnée, se permettant pour la toute première fois une telle audace. Son cœur saignait pour elle. Si la visite des esprits la laissait toujours amoindrie, jamais elle ne l’avait mise dans un tel état. Il était terriblement inquiet, même s’il ne voulait le montrer à personne. Pas parce qu’elle était leur précieuse chamane, mais parce que, depuis le premier jour, elle lui était précieuse, à lui.

			— Je suis là, murmura-t-il d’une voix douce, une douceur qu’il cachait de tous. 

			Dans l’antre de la chamane, entre les cinq murs de sa yourte, il n’avait plus besoin de jouer les durs – personne ne serait témoin de sa faiblesse.

			Les longs doigts blancs se refermèrent autour de sa large paume ; une étreinte qu’il sentit à peine. Elle semblait à bout de force. Le teint diaphane s’était presque fait translucide, sa figure si petite, effacée, en comparaison de son ample robe de nuit. Un flocon de neige qui fond. 

			Elle hoqueta de nouveau et un flot de paroles discordantes jaillirent hors de sa gorge. Cette cacophonie martyrisait ses oreilles, meurtrissait les tympans sensibles de son loup – il aurait voulu fuir, mais ne pouvait se résoudre à relâcher cette main que Hilda lui avait tendue.

			Il ferma les yeux un bref instant et fut submergé d’images cauchemardesques : des mâchoires qui claquent, des crocs qui déchirent la chair, des griffes qui sèment des gerbes sanguinolentes, la forêt qui se teinte de rouge, qui se meurt… la mort qui rôde… la mort noire qui se repaît de l’agonie des fourrures… l’ombre qui plane, qui absorbe, dévore l’Enragé et la Nourricière !

			— Adalrik !

			Le cri de Hilda le sortit de sa transe. 

			Il ouvrit de grands yeux effrayés et son regard plongea dans celui de la chamane. Son cœur affolé tambourinait violemment dans sa poitrine. L’air parut se raréfier, ses poumons se faner. Il tenta désespérément de reprendre son souffle, ses yeux ancrés à ceux de Hilda. Aveugle, elle le dévisageait pourtant.

			En cet instant, où le galop de la destinée semblait avoir figé sa course, Adalrik découvrit ce visage. La longue frange immaculée qui recouvrait habituellement ces yeux ne voilait plus complètement les traits de la chamane du Nord et démasqua son sacrifice. Ces yeux qu’elle avait elle-même brûlés pour fuir sa condition, pour être acceptée au sein de la meute qui portait les couleurs de Fenrir. Des yeux couleur Alpha qu’elle avait éteints à jamais. Les cicatrices étaient épaisses, boursouflées, les brûlures comme à vif : des braises froides. 

			Le cœur d’Adalrik se serra douloureusement, son estomac se contracta violemment, il eut soudain la nausée. Néanmoins, il trouva la force, la pudeur de détourner le regard : Hilda ne lui pardonnerait jamais d’avoir ainsi violé son intimité. Son oblation. Il serra un peu plus fort cette main si délicate, la saisit entre ses deux larges paumes et la porta à son front. Il ferma de nouveau les yeux et se reput du parfum de la chamane, celui, fragile et gracile, des premiers flocons de neige.

			— Hilda, murmura-t-il dans un trémolo. Je ne comprends pas… Je ne saisis pas ton avertissement… Je n’ai pas le choix… Je…

			— Engage la lutte avec la bête qui se repaît de cadavres… balbutia-t-elle entre des lèvres pâteuses. L’ombre de Saint-Leu… Méfie-toi de l’ombre de Saint-Leu… La mort noire aux deux visages… 

			— Tu parles de Natalia ? l’interrogea-t-il.

			Son visage lui parut soudain sans vie. Un long râle franchit la bouche de papier froissé. Une odeur saline. Des larmes qu’elle ne pouvait plus verser. 

			— Elle va dévorer la lune, souffla-t-elle à bout de force. Et la lune dévorera le soleil. Et le soleil dévorera le ciel. Et le ciel s’effondrera. Et…

			Et un nouveau chant terriblement cacophonique se dégorgea d’entre les lèvres de la chamane. Les sonorités avaient tout du caquètement du chacal et plus rien des harmonies lupines. Ce chant macabre, cette horrible dissonance semblait se nourrir de la chamane, grignotant ses forces, réduisant lentement mais sûrement sa fourrure telle une peau de chagrin.

			Nooa entra dans la yourte, après avoir annoncé sa venue à son Alpha par son parfum. Il lui offrit la gorge, respectueusement. 

			— Pardon, Alpha, de vous déranger. J’apporte ces plantes à brûler pour apaiser notre chamane.

			Adalrik se contenta d’acquiescer, incapable de lâcher cette main blanche à présent agrippée à la sienne dans une poigne désespérée. Cependant, un mur était érigé entre eux ; même en souffrance, la chamane refusait de partager son calvaire avec lui. L’horreur dévoilée, les images gravées sur ses rétines, elle ne voulait plus les lui infliger.

			La senteur d’herbes et d’aromates brûlés se répandait doucement dans la yourte, apportant paix sous le feutre, mais peinant à atteindre les sens de la maîtresse des lieux.

			Nooa se saisit de l’outre en peau qui reposait sur la table basse, à côté de l’assiette d’hospitalité concoctée par la chamane. Le mois blanc avait à peine commencé et, malgré les troubles survenus dans la région, Hilda avait pris le temps de préparer ses fameux gâteaux-semelle que l’on servait pour l’occasion, tout comme lors des rites funéraires. Comme si elle avait su… Comme si sa louve, assoupie sous la cendre, avait pressenti le drame…

			— Pourriez-vous… murmura Nooa, lui indiquant qu’il lui fallait approcher de la chamane pour pouvoir l’abreuver.

			Au lieu de se pousser, le nouvel Alpha redressa légèrement la gisante pour lui permettre de boire le lait de jument, si nourrissant. Elle en aurait besoin. Ses épaules déjà frêles lui semblaient à présent aussi fragiles que le nid d’un moineau. Elle pesait à peine plus qu’une plume.

			Hilda avala à grand-peine quelques gouttes avant de détourner la tête, toussant et grognant des paroles inintelligibles.

			Nooa soupira lourdement.

			— Si je ne parviens pas à la garder au moins hydratée, je vais être contraint de la mettre sous perfusion. Je sais qu’elle préfère les médecines traditionnelles, mais…

			— Fais tout ce qui est en ton pouvoir pour l’aider, lâcha Adalrik avec détermination et assurance. Nous te faisons entièrement confiance, oméga Nooa. 

			Et pour cause, le Loup-crée était médecin secouriste en montagne ; il connaissait sa science et avait pour habitude d’agir dans l’urgence. Enfant, Adalrik avait fait des quatre pattes pour tenter de l’accompagner lors de ses interventions, surtout si elles impliquaient de devoir se déplacer en hélicoptère !

			Alors que Nooa allait quitter la yourte, Adalrik l’interpella :

			— Nooa.

			— Oui, Alpha ?

			— Allume le foyer de Hilda.

			L’oméga se tourna vers lui, à court de mots. S’il n’était pas né Loup, il connaissait les lois lupines sur le bout des doigts. On ne pouvait espérer être accueilli par la gueule du Loup Enragé sans les connaître. À la mort d’un Alpha, frère de Fenrir, toute source de chaleur devait être éteinte en sa mémoire. Seule la flamme de son bûcher devait brûler, seule la lumière qui guidait l’âme du loup défunt pouvait briller.

			— Alpha… Vous connaissez la tradition… Nous ne pouvons pas…

			— Tu vas allumer ce putain de feu ! hurla soudain Adalrik en se tournant vers Nooa, ses yeux se teignant de la marque des Alpha.

			— Oui, Alpha ! répondit précipitamment ce dernier, s’attelant à la tâche sur-le-champ, de mains visiblement tremblantes – les oméga n’éprouvaient pas la même loyauté que les bêta envers leur dominant, c’était plutôt leur instinct qui les poussait à la subordination.  

			Adalrik expira lourdement, cherchant à se ressaisir malgré le baragouinage incompréhensible et stressant de la chamane. Il sentait le lien avec sa meute vaciller ; il ne pouvait pas perdre leur confiance si vite. Il devait se reprendre, se montrer digne d’eux.

			— Pardonne-m… nous, Nooa, tu as toujours servi au mieux la meute et pris soin des nôtres. Nous savons que la tradition veut que, à la mort de son Alpha, la Tanière s’éteigne pour mieux renaître de ses cendres, mais nous ne pouvons permettre que notre vénérée chamane s’éteigne elle aussi. Elle, qui nous a toujours veillés, a à présent besoin que nous veillions sur elle. Elle est glacée. Et tu sais qu’en choisissant de museler sa louve, elle a muselé sa capacité de guérison. Elle combat seule maintenant, et nous nous y refusons. La meute n’abandonne pas un Loup…

			— Et le Loup n’abandonne pas sa meute, répondit Nooa, solennel, alors que le feu dans l’âtre reprenait vie.

			Si la flamme renaissante allait apporter de la chaleur au creux des os emprisonnés par la glace, Adalrik ne pouvait faire semblant d’avoir oublié les rituels de la chamane ; l’âtre qui siégeait au cœur de la yourte faisait fuir les mauvais esprits, la douceur de la flammèche lui procurerait réconfort et protection pendant son absence.

			— Durant notre absence, tu veilleras à ce que Hilda ne manque de rien et tu t’assureras que son foyer est toujours alimenté.

			— Oui, Alpha. 

			Nooa se retira de la yourte sans bruit et Adalrik grimaça. Super pour tes débuts d’Alpha, mon grand. Montre donc à la meute que tu es irascible et immature ! Il lui fallait prendre exemple sur l’Alpha que son père avait été : fort et inébranlable. Il se remémora sa stature, sa vigueur, son rayonnement. Les Loups de la meute du Nord l’avaient respecté, car il avait eu une ardeur hors du commun et une puissance à faire frémir plus d’un Alpha. Sa suprématie ne lui avait jamais fait défaut ; son rôle d’Alpha passait avant tout. Adalrik soupira, tout en glissant distraitement son pouce sur la peau douce, mais toujours trop froide, de Hilda. Oui, son père avait été un grand Alpha, respecté de tous – il avait suscité la déférence, le dévouement, la peur… En vérité, Adalrik n’était pas sûr de vouloir marcher dans les pas de son père. Mensonge. Il savait qu’il ne voulait pas être comme lui. Malgré les remontrances durant son enfance, malgré les critiques qu’il n’avait cessé de lui asséner « pour son bien », pour lui rendre fourrure plus robuste, Adalrik était resté lui-même. Un Louvard agité, fou. À présent, il n’était plus seulement « lui-même », il était devenu « nous », et malheur à sa meute s’il ne s’assagissait pas, s’il ne se montrait pas digne d’elle.

			— Malheur nous angoisse tous deux, marmonna Hilda comme si elle avait pu lire dans ses pensées.

			— Que dis-tu ?

			— « S’il me manque une main, À toi manque Hródvitnir ; Malheur nous angoisse tous deux. Le Loup ne l’a pas belle non plus Qui dans les chaînes doit Attendre le Crépuscule des dieux. »
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